CONVENTION  N 


CrRicoiRÉ  vous  a dit  cetraînes  veritas,  chers  col- 
lèj^ucs  , fuL'  les  opinions  reli;;ieules  * rnals  il  prouva 
piuîî  quM  y a bien  des  veiicés  qui  ne  f'^nc  pas,  comme 
Toti  Hic,  t ujoti'S  bonnes  a dire  , & par  route  forte  de 
P rfonnes,  & pour  ne  pas  porter  piéjiidice  à la  chofe  pu- 
bdoue. 

Des  pamnhlétaires  déhontés  Sc  mercenaires,  qui  en- 
cenfenr  "v' iîTdiemnivnt  le  fan  uifme , i’aclieifme  & Tim- 
moraiûe , tiiwroienc  avantage  des  motions  déjà  faites  à h 
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Convention  , pour  fervir  la  malveillance,  8c  par  là  leurs 
intérêts , s'il  n’étoic  pas  donné  une  diredion  utile  à cet 
égard  , à i opinion  publique. 

Le  fanaiLme  fuit  quand  on  Téclaire,  il  recule  quand 
' on  le  pique.  C’efc  un  ennemi  furieux  qui , lorfqu’il  eft 
impuiflanc,  forme  un  retranchement  imprenable  dans 
rcfpnt  & le  cœur  , où  il  fe  fortifie  par  i’irriiaticn  , & où  il 
attend  le  moment  favorable  pour  attaquer  8c  vaincîè  fon 
perfécuteur. 

' Il  faut  remédier  promptement  8c  efficacement  au  mal  ^ 
puifqu’il  efi:  connu,  pour  éviter  fes  progrès. 

Selon  moi , ce  n’elt  pas  par  des  hymnes  feules , par 
le  fon  des  inftrumens  & par  les  danfes,  dans  l’état  de 
compreffion  où  fc  trouve  refprit  public  à ce  fujei , moins 
encore  cette  année  , 8c  même  dans  cette  faifon,  que  l’on 
abolira  ou  que  l’on  affoiblira  toute  influence  qui  pour- 
roir  être  funefte , de  certaines  opinions  8c  pratiques 
fondées  fur  une  tradition  de  dix-fept  fiècles,  fur  le 
témoignage  des  ayeux  & de  tant  d’hommes  de  bien, 
donc  le  peuple  rerpede  la  mémoire. 

Il  ne  faut  jamais  juger  un  grand  peuple  par  foi,  ni 
par  quelques  cantons  ifolés.  Songez  que  iur  quarante- 
quatre  mille  communes  de  campagnes,  il  y en  a qua- 
rante mille  où  le  décret,  tel  qu’il  elî  propofé,  fera  peut- 
être  fans  exécution , ainfi  que  celui  fur  i’obrervation  des 
décades  ne  l’a  pas  été  généralement,  ou  avec  beaucoup 
. de  fruitée  de  fatisfaélion  jofqu’ici,  dans  les  villes  mêmes 
qui  pullulent  d’orateurs , de  px'/uficiens  ôc  de  danfeurs.  Je  ne 
vois  dans  ce  projet  aucun  moyen  de  contrainte  que  je 
croircis  même  dargereufe  peut-être.  Songez  que  c’eft 
parmi  les  habitans  des  campagnes  que  les  infurredlions 
fe  font’  manifefiées  8c  qu’ils  forment  rénorme  majo- 
rité des  Français,  8c  par  conféquent  le  peuple,  fuivant 
^ RouÜeau  3 8c  c’efi;  cette  partie  du  peuple  qu’il  faut 


éclairer  > dont  l’on  ne  doit  pas  attaquer  de  front 
comme  on  i’a  fait  iufqLi’à  préfeiit , routes  les  habitudes, 
les  erreurs , les  préiugés  de  toi-îtes  les  joidirances  à ce 
fujcr.  Songez  que  fl  le  ïana  irme  if ef:  qu’un  attachement 
défordonné  & fangainaire  à fes  cpiuions  religieufes  ^ 
depuis  long -temps  atiui  tous  les  confpiarenrs  ont  ali- 
menté le  fanatifme  de  l’athétfmc , le  defpotifme  de 
l’opinion , par  leejuel  iis  ont  lyrannilé  tant  de  bons  ci- 
toyens. 

Songez  que  le  Culte  de  la  raifon,  qu’on  a voulu  ap* 
peler  auili  le  cuire  de  toutes  les  vertus  j n’a  été  in- 
venté par  les  fjélérats  Hébert , Chaumerre  &:  leurs  com- 
plices, que  pour  bnver  tous  les  cokes  provoquer  vingt- 
cinq  millions  de  chrétiens , oC  exciter  par  ià  des  guerres 
civiles. 

Ils  vonloient  établir  une  religion  r.aùonale  & domi- 
nance , ainii  que  P.obefpieiTve  : dès~lcrs  la  rivalité  des 
reiitîions  & le  fmGtifme  dévoient  s’enfuivrc. 

Depuis  la  chute  de  ce  dernier  tyran , l’on  a affoibîi 
l’idée  de  l’exiftence  de  l’être  fuprême  &c  de  l’immorta- 
lité de  l’ame  , par  le  jiike  ridicule  que  l’on  a jeté  fur 

les  projets  du  tyran  , & les  efforts  de  i’athéifme  ont 

augmenté. 

Fabre-d’Eglanrine  de  autres , dont  je  n’ncciiferai  pas 
les  internions  , fous  prétexte  df égaliier  les  mois  de  de 
les  divifer  en  trois  perrions  égales,  ont  aufÏÏ  fait  fixer 

lès  jours  de  repos  au  dixième  jour  , & érahli  les  dé- 

cades que  l’on  alîiire  être  de  rinventioii  de  Dupuis  , 
qui  dans  ce  motnenc  fait  imprimer  un  ouvrage  def- 
truéfeur  de  toutes  les  religir-ns.  Depuis  quand  fup- 
pofe-t-OM  à l’homme  plus  de  forces  qtfil  n’en  avoir 
il  y a dix  - fept  hècles , ôc  veut -en  le  lorfer  à ne  fe 
repofer  que  le  dixième  jour  ? ne  roiivoit-t-on  réduire 
les  mois  à un  égal  nombre  de  jours  , fans  changer  le 
jour  du  repos  ? 
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Pîufîeurs  de  mes  collègues  peuvent  fe  rappeler  avoir 
entendu  prononcer  à Fabre  ces  mots  : Le  but  des  pro- 
teJïûHS  ejr  connu.  Ils  voulaient  les  deux  ckamlres.  On 
lui  répondiî^*  I-^^  protejlans  font  d^excellens  républicains 
ainfi  que  les  principes  de  leur  relifLon  : il  fe  tut  dans 
rinflant.  Croyez-vous  que  les  intentions  de  Fabre  fiiifenc 
pures  ? Je  n'entends  point  m’oppoler  à rétabiiircmenc 
des  fêtes  nationales  , je  les  crois  même  aufîi  utiles  au 
moins  que  les  écok-s  primaires , de  la  manière  fi  difpen- 
dieiîfe  fur-tout  qu’elles  font  orgaiiifées.  - 

Mais  je  voudrois  qu’on  leur  donnât  une  dénomination 
qui  n’anncîiçât  rien  de  religieux  , s’il  étoit  pofîible  , af  n 
qu’elles  u’euliont  pas  l’air  d’un  culte  nouveau , national , 
dominant , qu’elles  n’occafionnaffent  pas  iinenouvellc  fefle, 
une  rivalité  d’opinions  , & que  les  n-ialveillans  n’en 
priiîent  pas  un  prétexte  de  faire  accroire  au  peuple  que 
nous  voulons  détruire  la  liberté  des  cultes  , comme  iis 
ont  voulu  rmiinuer  â Tépoque  du  ferment  des  prêtres  , 
^ à celle  même  ou  Dupont  fit  profeilion  d’athéïfme  à 
i’i^fTémblée  naûonalc. 

Ne  jugez  jamais  des  habkans  des  campagnes  Zn  des 
artlfans  par  ceux  des  grandes  villes , & ncramment  par 
ceux  de  cette  cité  ^ ne  les  regardez  pas  néanmoins , fur- 
tout  depuis  la  révolution,  comme  une  alkmblée  d’au- 
tomates & "de  marionnettes  ; il  y a par-tcur  des  me- 
neurs nombreux , arifcocratei.  cachés , fcétareurs  des  prêtres 
réfraétaires , qui  ^ fous  le  voile  même  du  patnotifme  , 
les  retiennent  dans  l’erreur. 

* 11  ne  s’agit  de  ^rien  moins  que  de  remplacer  des  coii- 
viél’ons  fî  enrrxinées  par  de  nouvelles  ■ il  faut  faire  le 
rriage  de  la  vérité  & de  quelques  erreurs  fi  etroitement 
aiindgamées  Sc  identihées , en  quelque  forte,  avec  la 
nature , dé  je  croîs  franchement  que  ni  le  fou  des 
infhumens,ni  les  chants,  ni  la  danfe  , ni  les  poètes 
eux-naêmes , n’atiehidront  jamais  ce  but.  Ce  moyen  lut 
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CîBployé  par  la  cî~devant  cour , lorfqu’elîe  vouloit  faire 
palier  l’impôt  territorial  & l’édit  du  timbre  : le  peuple 
oes  villes  danfa  le  premier  jour,  réBéchic  le  fécond,  ne 
danfa  plus  le  troidème  * la  campagne  ne  danu  nulle- 
ment , ôc  tous  déchirèrent  le  voile  avec  indignation. 

Il  ne  faut  pas  pa-élifer  avec  le  crime  ^ mais  la  raifon  » 
la  fagefîè  J la  bonne  politique  permettent,  ne  veulent 
pas  que  T ii  poulfe  par  la  force  âc  la  violence  , juf- 
qu^aux  derniers  rerranchemens  du  cœur  Ôc  de  refpric , 
les  erreurs,  les  préjugés,  inféparables  de  J’hnmaniîté 
êc  qui  jufqu’ici  ont  formé  de  Ci  douces  jouilTances  aux 
citoyens  peu  fortunés  fur-tout^  Sc  aux  malheureux;  il 
faut,  en  quelque  forte,  les  régularifer , les  utilifer  ; le 
régime  de  la  tyrannie  les  refpeétoit  : à plus  forte 
raifon  le  régime  de  la  liberlé.  Il  faut  commencer  par 
convaincre  le  peuple  trompé, que  le  régime  républicain 
eft  compatible  avec  toutes  les  religions  connues  en 
Frauceg  les  railonnevnens , les  exemples  fourmillent 
pour  ce  fuccès  : pourquoi  donc  n’a-t-on  employé  juf- 
QLi’ici  que  la  compreflion , la  dévallation  8c  la  terreur? 
li  faut  perfuader  au  peuple  que  les  religions  dont  les 
minilircs  & les  principes  feroieiit  anti-républicains,  ne 
peuvent  pas  être  tolérées.  La  partie  égarée  du  peuple, 
une  fois  convaincue  de  ces  vérités,  aura  dans  l'iniiant 
fou  cœur  dilaté  vers  la  République  , par  le  penchanc 
naturel  qu’il  a pour  la  liberté  ; & l'inflrudioii , la  rai- 
fon, le  temps,  l’habitude  & les  lois  dllllperont  les  er- 
reurs qui  poaiToient  être  nuifibles  à la  chofe  publique^ 

Dans  une  matière  aulli  importante  Sc  aufli  délicate, 
je  prétends , & les  ouvrages  qui  ont  paru  à ce  fujec 
prouvent,  qu’il  y a des  mefures  à prendre  dont  la  dif- 
cufîion  ne  fouB're  pas  la  publicité,.  Sc  que  les  députa- 
tions des  départemens  où  le  fanatifme  s’eil  fait  fentir  , 
auroienr  du  les  concerter  en  particulier,  d’après  la  nature, 
le  caraélère,  les  moeurs  des  Français  Sc  les  circon&ance& 
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aâ:uelles.  Toutes  les  mcfures  font  roujours  grandes,  pour 
il  parnelles  qr.’elfes  foient:,  & aucune  ne  doic  erre  négligée 
quand  elle  ferc  à faire  épargner  reftuhon  du  fang,  à 
faire  cefTer  les  divifîons , les  haines , les  mécontente- 
mens,  &c  à gagner  tous  les  cœurs  a jamais  à la  Répu- 
blkjue.  La  clireétion  qui  a été  donnée  à cet  égard  à 
l’oplriion  depuis  environ  une  année,  n’a  éré  qu’un  con- 
trafte  avec  la  condiiuMon  ^ la  loi  du  14  frimaire  ^ qui 
défend  de  rroubLr  la  liberté  des  cuites^  èc  tout  raflem- 
blemeht  dont  le  but  & les  fuites  ne  feroient  pas  con- 
traires au  régime  républicain.  Croyez»  vous  que  la  mal- 
veillance 5 croyez- vous  que  l’habitant’  le  moins  inflriut 
ne  duc  pas  : pourquoi  s’empare- t-on  des  égîifes  ? pour- 
quoi ne  nous  iaifie  t-on  aucuu  efpoir  de  pratiquer  la 
religion  de  nos  pères  , tandis  que  c':tce  liberté  eft  accordée 
P. lîx  pays  conquis  de  rEfiTagiie , u’Iralie  &c  d’Alicmaene? 
jLifqii’ici,  ne  nous  y trompons  pas,  fhébertifrne  a mis 
à proSt  le  iyftême  de  terreur  ^ & donné  une  forte  di- 
reéfi-on  à rathéiimc,  & à i’immoraliré  qui  en  ell  une 
fuite  néceffaire.  Les  fripons , les  intrigans , les  immoraux 
èz  les  épouvantés,  ont  conharnmenc  circonvenu  vos  com- 
railuiires  dans  les  dép.u'iemens , leur  ont  fait  des  rapports 
inenfongers , analogues  à leurs  fenrimens , 3c  pour  fervic 
leurs  intérêts  perfonnels.  Ces  commifaues  trompés  onç 
fait  a leur  tour  des  rappcrcs  inhdèles  à vos  comités  de 
polie?  6c  de  gouvernement,  qui,  asec  les  nieilleiires 
inrcndoiis  pofiibles,  ont  donné  ou  toléré  une  impulfioîi 
à i’efpnt  public , oppofée  à vos  lois.  L’efprit  de  p.nx , 
la  terreur  ont  étoLiué  toute  réclamation  ; mais  le  fenti- 
rnent  6c  le  dehr  redent , 6c  fe  fortihent  peut-être  par 
la  rédflance  Sc  les  obdacles.  La  pkipart  des  procureurs- 
fyndics  , fur-tout  créés  a ces  époques  , & fur  la  tète 
deiquels  font  cumulés  excludvem.nt  tous  les  pouvoirs 
de  commiffaricr , miliionner  6c  correfpondre  avec  les 
çomicés,  preiTent  cette  direéden,  ainh  que  nombre  de 
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corps  conftitués  & qiidques  iiitrigans  de  certaines  fo- 
ciécés  populaires.  Des  ex  prêtres,  mèine  républicains,  tels 
que  Chabot  & autres,  n’ont  pas  peu  contribué  à aug- 
menter le  mal  & les  craintes  des  citoyens  , par  leur 
conduite  ôc  leurs  prédications  publiques  d’achéiime  Sc 
d’immorali’é , que  la  malveillance' fait  tant  relToi  tiraux 
yeax  du  peuple , car  le  peuple  aime  de  veut  des  mœurs 
pures. 

Croy-^z-vons  que  lorfqu’an  mois  après  que  vous  avez 
eu  prohibé  le  culte  de  la  Rcàfon  ^ don  vous  a dit  de  dé- 
claré par  un  arrêté  que  tous  les  habitans  des  dépar- 
t mens  fanatifés,  de  la  Lozère  de  du  Gard  ^ avoient 
renoncé  atu  anciens  cultes,  pour  adopter  celui  de  la  rai- 
fop  , l’on  ne  vous  ait  pas  trompes  r'Ça  été  l’ouvrage,  je 
n’en  doute  pas  , de  trente  ou  quarante  intrigans  , & 
de  quelques  individus,  terrifiés  des  punirions  contre  le 
fédéraiihne , qui  ont  lurpris  vos  commidaires  qui  étoient 
dans  cet  départemens. 

Croyez-vous  qu’il  fuffife  , comme  on  l’a  avancé ‘ici , 
de  dire  aux  hommes,  aux  Français  : Ne  faites  pas  à au- 
trui ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu’il  vous  fût  fait  j 
foyez  bons  pères , bons  fils , bons  citoyens  ? mais  ce  fen- 
timent  eil  inné  aux  hommes  j mais  ccite  morale  leur  ed 
prechée  depuis  leur  nanîance,  de  cependant  elle  ed  in- 
iufhrante  contre  tant  d’intérêts  de  de  pallions  inleparahles 
du  cœu.  humain  • . . . l’honneur  de  la  gloire , qui  font  l’atta- 
chement de  ia  paffion  de  la  bonne  réputation  , ft 
utiles  à la  fociété , qui  transforment  eu  héros|les  Français , 
de  que  l’on  a rentés  de  détruire  en  confacrant  la  fureur 
de?  dénonciations  , de  la  calomnie  , de  reffuficn  du 
lang; , de  en  accoutumant  l'homme  à rinfenfiblliré  &:  a 
l’avilhlemenr,  cd  un  fécond  frein  moral  chez  les  citoyens, 
fur-tout  qui  ont  reçu  une  éducation  coniéqnente.  Les 
lois  phiales  fout  un  rrolhè me  frein , toujours  jugé  inéif- 
penfablej  mais  la  croyance  à Têtre  füprêniCj  Se  à i'ini- 
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îno'*taîlte  de  Ta^-ne,  à îa  récompenfe  des  vertns  â la 
punicion  dcs  nm  s,  ti\  chez  tous  les  p.  iiples,  dans. tons 
Ls  âges , d.ins  tons  1 s fexes , & fiir-t  .>ur , en  France  chez  les 
habjcmis  de^  campagnes  ôc  es  arrifansdes  vîi'es , tons  d’nn 
ca  «dtcre  vif,  fer  tSc  perula'ir,  un  frein  pIjs  puilîant  5c 
pl'is  oüiix,  ôc  le  coiriplément  de  tous  : il  fert  de  barritre 
aux  ciimes,  même  cachés,  que^  la  loi  ne  p)iirioic  attein- 
dre ^ car  fl  l’on  parvenoic  à convaincre  le  peuple  que 
le  bonheur  de  riiomine  eft  concentré  dans  les  jouiÜances 
de  cette  vie , de  -lors  tout  ce  qui  leur  fert  & les  aug- 
mente, efl  naturellement  jufte  & permis.  J.es  jonilTances 
dép  nuent  du  goût,  du  caprice,  des  pallions  : dès-lors 
le  vol  Fadaffinat  & tous  les  crlm.es  font  confacrés,  la 

Îu'euve  vocale  eft  anéantie  l’anarchie  fuccède,  de  par  fuite 
e defpotifme  devient  inévitable. 

Je  préfère  voir  des  citoyens  avec  quelques  erreurs  ( Sc 
des  prétendus  efprits  forts  Sc  ces  philofoph^s  fanatiques 
de  leurs  opinions , égoïftvS  & inrolérans  en  partie  , n’en 
ont-ils  pas  de  cœur  ôc  d’efprit)  élever  leur  cœur  & leurs 
bras  purs  de  reconnoilTans  vers  l’être  fuprême  , que  de  vojr 
former  des  Vendées,  que  de  voir  IVchafaud  & les  pivots 
de  la  çTuillotme  drcfîes  dans  les  vi  jes  de  les  villages: 
l’amabdué  feule  de  la  vertu  eft  un  frein  chimérique  dans 
le  cœur  le  pins  nvracubux. Toutes  les  fois  que  i’on  n’en- 
vifagera  pas  les  hommes  rels  qu’ils  font,  que  l’on  voudra 
tout  braver,  tout  fronder,  tout  rév  durionner  jufqii’au 
lenriment  ; que  Ton  voudra  adap  er  fans  modification 
des  principes  elfenrieilement  ou  imaginairemenr  parfaits, 
à des  homiT'es  eOenrlcIL ment  im  aifalts,  l’on  fera  de 
mauvaifes  lois  , l’on  concentrera  iin  mécontentement 
fecret,  qui,  dans  un  pays  libre,  produira  des  réaélions  de 
des  evp!  liions,  dLtlracfrices  de  l’ordre  focial. 

La  tradinon  confiante  des  ayeux,  difons-nous,  ^a  force 
de  l’ha.  irnde  fur  des  objets  qui  j loin  d’attaquer  Ls  bonnes 
Ttîceiirs  5 fervent  à les  perfectionner , ell , & fera  la  grande 
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ralfon  Sc  la  boniTole  de  la  ir.ajorlré  d'un  grand  peuple , 
qui  ne  fera  jamais  une  aggrégation  de  philofophes  con- 
templateurs extatiques. 

Oui,certe  tradinorx  & cette  habitude  fi  puifTantes,  fiiir 
refprit  & le  cœur  de  l’énorme  majorité  des  Français  ; 
OUI,  la  vérité*,  la  convidioii,  le  doute  même  dun  bonheur 
ou  d’un  malheur  à venir  a depuis  dix-fept  fiècles  conf- 
rament  déterminé  vingt-cinq  millions  de  Français  à une 
croyance  qu’il  a jugée  pure , a un  culte  qu’il  a cru  né- 
celfaire.  Les  hommes  de  bonnes  mœurs  en  partie,  ou 
qui  pair®ient  pour  tels  lies  yeux,  éroient  les  organes 
de  cette  croyance , de  ces  pratiques  fi  délicieufes  Sc  fi 
touchantes  pour  eux;  & tout -à -coup  un  tas  d’inçri- 
gans,  la  plupart  immoruix  & fripons,  ont  voulut  tout 
détruire  & tout  remplacer  ; & par  quoi  ? par  quelques 
raifonnemens  abfiraits  de  ridicules , ^ par  le  néant.  Ils 
ont  voulu  forcer  la  convi'fl:ion  par  la  devaîlaTion , l'op- 
prefiion  la  terreur.  Quelle  folie  î 

L’on  fait  que  le  peuple  j fur -tout  la  jeuncile  , ell 
fi  peu  porté  a des  exercices  qui  ne  comportent  que  des 
ieéfüres  ôe  des  raifonnemens  abftraits  , que  le  chrillia- 
niime  , malgré  fes  attraits  , avoir  établi  ces  préceptes 
de  contrainte.  E appelez  vous  que  fous  l’ancien  régime, 
des  fetes  locales , des  jours  deftinés  à des  danLs,  étoient 
alT  Z communément  l’occafion  de  l’immoralité  , Sc  le 
théâtre  o’e  meurtres,  fur- tout  dans  le  midi  : les  pères 
de  famille  en  écarroient  leurs  enfans. 

il  faut  de  grands  intérêts  qui  meuvent  conflamment 
le  peuple,  3c  il  faut  réunir  tous  ceux  qui  font  nécef- 
'faires  pour  parvenir  a l’attirer  aux  jeres  nationales. 

Examinez  fi  vous  parviendrez  jamais  , ou  à quelle 
épooue  , à détruire  dans  l’efprir  de  vingt  millions  de 
Français  fidée  , la  conviction  que  le  jour  appelé  repos 
ou  dimanche  (vieux  ftyîe  •,  n’efi:  pas  d’inlticurion  fu- 
preme.  Voyez  l’exemple  des  proteftans.  Louis  XIV  les 
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força,  pendant  long -teinps,  creiîvoyer  îenrs  enfans  s’inf- 
truire  dans  la  religion  catholique  ; les  païens  leur  don- 
noient  , dans  le  fecret  , des  leçons  contraires  qui  ont 
toujours  prévalu  , h rattachement  à leur  religion  a au- 
gmenté loin  de  s’aiToiblir.  La  liberté  des  opinions  & des 
ciikes  religieux  répub. icains  ne  peut  tire  prohibée  fans 
garro-trer  ia  penfée.  Feut-oii  établir  une  iNiquiliticii 
permanente  J peur  forcer  un  individu  à travailler',  a fe 
déparer  le  jour  de  dimanche  ? non. 

Dès-lors  voilà  deux  jours  perdus  poiirles  arts  &:  Lagri- 
culture'  fur-tout  , & gagné^,  peut-être  pour  i’immoraiicé 
Sc  la  malveillance. 

Si  vous  ne  pouvez  pas  détruire  cette  idée , cette  con-' 
viéiion  , cette  iibcrié  des  opinions  , vous  devez  régiila- 
rifer  , mettre  à profit  pour  la  choie  publique  cet  atta- 
chement invincible,  cette  habitude  irradicable  du  peuple. 
Vous  devez  rapprocher  ce  grand  mobile  , c-?  grand  in- 
térêt avec  celui  de  la  patrie , puifqiie  tous  les  deux  iont 
néctiTaires  pour  porter  le  peuple  à remplir  le  but  de 
l’infitiuion  propofée.  Il  faut  en  quelque  ferre  fortifer 
ce  dernier  intérêt  par  le  premier  , car  tous  les  mioyens 
propefés  iafqu’ici  pour  porter  le  peuple  à fe  rafembler  , 
& 1 attirer  d’une  manière  durable  aux  (êtes  nationales, 
pareâtronc  infulhfans , ce  m^e  Icmble  , aux  perfonnes  les 
moins  verfées  dans  la  connoifTance  du  caraé^ère  & des 
meeurs  des  Français , de  leur  incenfance  , leur  lafitude, 
leur  dégoût  des  chofes  qui  n’ont  pas  un  intérêt  naturel , 
piquant  ôc  foutcnii. 

SI  l’on  confcndolt  le  jour  de  fête  nationale  avec  un 
jour  ci-devant  dimanche  , dèr-Iors  le  peuple  d’un  âge 
rnûr  , fureteur  conftamment  attiré  par  ce  dernier  & fort 
intérêt  , & par  les  moyens  dont  je  comjpoferai  le  pre- 
mier , auroit  une  occafon  certaine  durable  de  s’inftruire, 
bsaiiccuip  m"'enx  peut-être  qu.e  par  cette  orcandaticn  Ci 
cn'reufs  d’écoles  prlmahes  telles  qu’elles  exillent,  Oi  des 


avantages  de  la  révolution,  Ôc  des  abus  qui  pourrolent  fe 
trouver  dans  la  pratique  des  diverfes  rédigions. 

L’on  ponrroic  ordonner  que  deux  heures  du  matin 
fercient  employées  a l’exercice  des  cultes  que  l’on  de- 
hreroic  y pratiquer  , ôc  dans  le  même  lieu  , dans  le 
même  ou  divers  locaux  , fiiivanc  la  volonté  des  feâ:es. 
La  ledure  des  droits  de  l’homme  ôc  du  citoyen , de  fes 
devoirs  ôc  de  la  conftirurion  , feroient  partie  de  leurs  lec- 
tures pleufes  ; enfuite  le  même  lieu  feroit  deftiné,  par 
les.magiflrats  du  peuple  , à rinftruire  des  événemens  ii\- 
térellans  pour  la  République  , de  l’bÆoire  de  la  révolu-v 
tîon , de  quelques  lambeaux  du  code  civil.  Le  juge-de- 
paix  fe  rranfporteroit  dans  ce  lieu  pour  l’éclairer  , rendre 
junice  5 furveiljer  tous  les  culrcs  ôc  les  inftrudions. 

Les  mariages  feroient  célébrés  ce  jour  là  exlidivemenr, 
ôc  les  naiilances  enregiPerées , a moins  de  fortes  raifons 
d’empêchement.  Le  peuple  y porrerolt  ôc  vendroit  des 
comeilibles  jilfqu’au.  moment  que  les  féances  civiles  fuf- 
fent  ouvertes  ôc  après  la  tenue.  Le  colIeReiir  des  impo- 
rtions s’y  rendroit  auffi  pour  la  recette.  Les  infrituteurs 
conduiroientieurs élèves  aces  exercices.  Un  adminiflrateur 
du  diltridl  s’y  rendroit  de  temps  en  temps  pour  faciliter 
aux  municipaux  les  moyens  cradminilRation , furveiiler 
même  la  police. 

Il  feroïc  formé  un  regiftre  dans  chaque  commune, 
de  tous  les  défenfeurs  de  la  patrie  qui  ont  combattu  ôc 
qui  combattent  pour  la  liberté*  pareil  état, des  citoyens 
qui  ©nt  fervi  fidèlement  la  révolution  dans  les  adniinif- 
trarions  quelconques,  ôc  femblable  état  des  citoyens  qui 
par  des  facrifices  difiiingués  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 
Ces  états  refteroienr  foigneufement  aflichés  dans  ce  lisu 
public  pour  en  retracer  le  confoiant  ôc  doux  fouvenir  aux 
parens  (?c  aux  patriotes,  & les  déugner  fans  ceffe  a h 
genérouté  ôc  à la  reconnoifiliuce , ôc  par  la  aiguillonner 
Larnoiir  de  la  gloire,  celui  de  la  patrie  ôc  de  la  liberté. 
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La  lediire  de  ces  états  feroit  faite  à des  époques  dé- 
terminées péiiotiiques  ; elle  feroit  fiiivie  du  chant  de 
quelque  hymne  à rhonneur  des  héros  de  la  liberté  des 
bienfaiteurs  de  rhumanicé.  L’extrait  de  ces  états  feroit 
envoyé  dans  les  chef-lieux  des  diftricls  des  départemens , 
^ leroit  une  efpèce  de  panthéon  local.  Les  récompenfes 
les  pendons  dues  aux  militaires , aux  vieillards , aux 
veuves  & enfans  des  défenfeurs  de  la  patrie  ferolent 
acquittées  ces  jours-Ià.  Des  exercices  militaires  y feroient 
auffi  pratiqués.  Là,  le  peuple ^ les  diverfes  iedes,  fe 
«rapprocheroient,  s’uniroienc,  compareroienc  les  grands 
intérêts  qui  les  y attirent,  6c  donneroient  la  préférence  à 
i’arnoiir  de  la  patrie , qui  fe  fanatileroit  en  quelque  forte 
parmi  les  citoyens  que  l’intérêt  privé  aiguiiione  tant. 
Toutes  les  venus  fociales  feroient  fenties,  pratiquées,  6c 
le  peuple  ne  celTeroit  de  bénir  la  révolutiDii  6c  fes  fon- 
dateurs. Le  nom  de  fêtes  nationales  feroit  donné  a 
^ ces  jours.  Je  n’evi  fixe  pas  le  nombre.  Les  circonftances , 
les  faifons  mêmes  pourront  le  faire  augmenter  ou  dimi- 
nuer. 

D’autres  fujets  d’inftruébion  pourroient  être  employés 
diverfement  pour  intérefler  la  ciiriofitéi  La,  les  habirans 
des  campagnes  feroient  invités  à s’occuper  des  travaux 
urgens,  dans  le  tems  des  récoltés,  tous  les  jours  cho- 
mables  par  tous  les  cultes.  Il  efi:  inoui  le  dommage,  que 
epî^fe  à la  levée  des  récoltes  rabxlention  du  travail  les 
jours  des  ci- devant  fetes  6c  dimanches. 

La  liberté  des  cultes  rétablie  à la  paix  où  a telle  autre 
époque  cjiie  le  bien  de  la  République  le  permettra ^ il 
-y  a des  obfervations  de  police  6c  de  goovernsmenr  à faire 
à l’avenir  pour  éviter  facilement  toute  influence  politique 
des  religions  & de  leurs  m-niftre.s,  que  certains  citoyens 
craignent  peut-être,  6c  dont  l’achéirme  derpï>tîque  Sc  in- 
tolérant aftééle  de  s’allarmer  au  point  qa  il  crie  au  fa* 


iiatlfme  parce  qu’un  prêtre  républicain  aura  dît  une  melTc 
ou  facrarnsnté  un  citoyen. 

Jufqu’ici  l’on  n’a  parlé  fagement  en  public  de  ces 
matières  qu’avec  une  certaine  réferve^  fur  le  fondement 
que  rignorùuce  , trompée  par  la  ma' vaillance,  abuferoic 
de  la  vecicé.  Cependant  il  y a bien  des  choCs  fur  lel- 
quelles  il  paroit  prelTaiit  de  parler  fans  crainte  de  don- 
ner pnfe  à la  malveillance  , qui , comme  vous  l’a  obfervé 
à la  Conveniion,  Boifli-d’Anglas  n’ignore  rien  de  ce 
qui  n’cft  pas  tenu  dans  le  plus  grand  fecret  ^ ôc  qui 
coiinoît  les  difpoficions  des  cfprits  à cet  égard  , peut-  être 
mieux  que  le  gouvernement,  & qui  a toujours  calculé 
fur  ce  moyen  depuis  1789,  comme  tout  individu  a 
dû  l’obferver,  pour  la  manière  d^agir  dé  la  ci-devant 
cour  & par  tous  les  coftumes  de  la  bigoterie  dont 
les  ex-nobles,  û irréligieux  aiurefois , ont  atîedé  de  fe  cou- 
vrir pour  égarer  le  peuple. 

Les  fêtes  nationales  ne  fent  pas  encore  fufîifanres  & 
n’atcaquenc  point  le  mal  dans  fa  fource , n’arrachent  point 
les  racines  de'  ce  chancre  polirique  de  divifon  êc  de  mé- 
coiirentement  qui  exille,  ôz  dont  les  religions  font  la  caufe 
ou  le  p'-érexte.  il  faut  , je  le  répète , paralvTer  toutes  les 
reiîources,  toutcfpoir  de  nos  ennemis , Sz  toutes  les  me- 
iures,  pour  li  pardeiles  puériles  qu’elles  parodient,  font 
toujours  grandes  dans  cette  matière  , quand  elles  font  bien 
appliquées. 

On  a dît  que  le 'chriûianifme , le  carhcli.irme  étoient 
incompatibles  avec  le  régime  républicain  : cela  eft  fauxj 
car  outre  les  vrais  principes  de  cctce  rehgion , l’exernDle 
de  la  Suilfe,  de  l’Amérique  & d’autres  Républiques  , ré’ 
fureur  cette  airercion.  Qu’Importe  au  goirccmement  que 
j’a.iore  le  Clnift  ou  M-ahomet,  pourvu  que  h fois  bon 
ciroven  , & que  je  fois  franchement  dévoué  au  ré^^ime  de 
la  liberté  ? ^ 

Sans  douce  il  ferait  a defirer  qu’un  gouvernement  pût 
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livrer  les  opinions 'religieufes  à rarbitraire  absolu  du  peu- 
mais  i’écac  des  chofc-s  ^ & îa  natuie  Sc  les  mceurs  des 
honuiies  font  tels  en  France  & cluz  tontes  les  nations, 
que  ces  objets  ne  peuvent  pas  être  ecaités  de  la  furveîi- 
îance,  parce  q^e  h les  religions  & leur?  minlftfes  en  étoienc 
indéperidans , riinluence  qu’ils  ont  fur  reiprit  &:  le  ccenr 
des  hommes  pourroit  erre  mi  levier,  iin  Oxioyen  inhnimenr 
piiiiTant  pour  renverfer  le  gouvernemeni , &:  troubler  tour 
l’ordre  politique  & (ccial.  Les  lois  font  raires  pour  diriger 
& régler  les  adions  des  hommes  qui  peuvent  infliier  fur 
l’ordre  focial  j elles  doivent  donc  porter  fur  les  ades  reli- 
gieux , en  raiien  feulement  de  leurs  rapports  avec  l’ordre 
politique  & focia'  : cela  s’appelle , en  bonne  politique , 
remédier  à un  mal  inévirable,  autant  que  poilible , pour 
en  prévenir  un  plus  grand. 

Je  Lrois  donc  d’avis  que  Ton  exigeât  des  minières  de 
tous  les  cultes  qui  rertenc , & tant  qu’il  en  exiftera,  des 
certificats  rériodiques  de  bonnes  meeurs  & de  répiFlua- 
nifnie,  qu’on  les  rendît  li  dépendans  du  peuple,  êc  tels 
au  moins  que  les  mlniRres  prorePeans,  qu’ils  iuiTent  en 
quelque  forte  Tes  cfclaves,  quant  a leurs  fonctions  , dc 
qu’ils  n’euilcnt  aucune  influence  politique  qui  pût  être  nui- 
flble  au  gouvernement. 

Î1  faut  ne  pas  héflter  de  porter  le  doigt  aux  véritables 
plaies.  Le  ferment  des  p ôtrss,  fl  néceluiire  lorfqu’il  fut 
décrété,  pour  épurer  la  France  de  tant  de  conlpirateurs 
Apiiiriicls,  efl:  devenu  aujourd’hui  une  entrave  à l’elprit 
publx.  Peur  on  difconvenir  que  (malgré  la  clôture  des 
égiifes  , fuite  de  riiebertifme , tant  fécondée  Sc  preflee  par 
l’aiiflocrarie  Ôc  iatliéifme,  ainfl  que  la  proFriprlon  des 
prêtres  fermentés  ) , il  exifte  deux  fedes  de  chrétiens , fe 
difant  carholiaues  ; que  la  fede  fanatique  , arrachée  aux 
prêtres  réfradaires , efl:  en  partie  portée  au  royalifme  ^ à 
Î’infiîîredion  par  ces  derniers;  que  les  habitans  des  cam- 
pagnes fur-tour,  & les  femmes 5 paflionnées,  dans  leurs  nu- 
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ladies , de  fe  voir  tracer  le  chemin  d’en  heureux  avenir 
p.ir  un  prêtre , à défaut  de  fermenrés , s’adreffent  à des 
refradaiies  qui  ont  îe  champ  beaucoup  plus  libre  depuis 
que  les  fermentés  ont  été  comprimés,  proferits,  même 
par  plufîeurs  députés  en  million^  que  le  patriote  indru- 
menré  par  un  réfractaire,  devient  à fa  convaiefcence  arif- 
tocrace  avec  la  fainille , tandis  que  le  prêtre  fermenté  eût 
patriotifé  même  rarifcocrate  ? Peut-on  difconvenir  qu’il 
exiile  une  froideur,  une  haine,  une  divifion  entre  les 
individus  de  ces  deux  fecles , égale  peut-être  à celle  qui 
a fi  long-temps  exifeé  avant  la  révolution  entre  les  pro- 
tcllans  de  les  catholiques?  6erte  diviiion  fuie  verfer  le 
fang  entre  parens  de  amisj  la  Vendée,  le  Tarn , récem- 
ment^ même  le  50  frimaire , rAiriège  ^ plufieurs  surres 
départemens , en  fournilTent  des  exemples  frappans.  Certe 
divihon  vient  de  l’exiétence  de  ce  ferment.  Annuliez  donc 
tout  ferment  prêté  par  des  ex-prêtres,  en  leur  qualité  de 
prêtres*  il  eft  d’ailleurs  relatif  à la  conrtitiiîion  de  1789.  Le 
peuple  ne  connok  pas  ranniillation  tacite  : dès-lors  les  deux 
iedes  fc  confondenr  & s’unilTcnc.  Accordez  de  très-fortes 
indemnités  à ceux  qui  déncnceroiit  de  procureront  l’ar- 
reftation  des  prêtres  réfraêtaires  dont  les  départemens  fana- 
tifés  ne  font  que  trop  inondés  j livrez-les  au  glaive  de  la 
loi.  Voila  la  fource  de  ce  mal , voilà  le  remède  pour 
empêcher  la  contagion  de  le  guér  r.  J'ai  cru  devoir  payer 
mon  tribut  à la  chofe  publique  , de  céder  à rinviracion  de 
1*  Convention , en  livrant  à i’imprefion  mes  réflexions 
toujours  fubordonnées  à fa  volonté  , au  fuccès  de  la  Ptépu- 
bliqiie,  & au  bonheur  du  peuple. 


D E L’  I M P R 1 M E R î E NAT  I O N A L eT 


Kiyose  , l’an  lîl. 


